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— Ce n'est pas une visite amicale, ai-je dit à Antonia. Gerry n'est pas à la maison, j’espère. 

Je suis entrée sans attendre une invitation.

Antonia se tenait à côté de la porte, bouche bée.

— Non, il n’est pas ... Imogen ? elle m’a demandé. Ça fait des années !

— Je le sais bien. Je suis une abrutie.

— Je ... hein ?

Antonia ne savait évidemment pas quoi dire, mais, bon sang, moi non plus. Alors j’ai retiré mes chaussures. 

Des années.

Elle avait raison. Je n'avais pas vu Gerry depuis ... des années.

Je me suis promenée dans la cuisine, en touchant les aimants familiers du frigo, puis le merle bleu en vitrail accroché à la fenêtre. 

C'était une partie de moi, cette cuisine.

— Voulez-vous une tasse de thé ? m’a demandé Antonia.

J’ai ri, parce que j’avais de la peine pour elle. Elle n’était qu’une boule de confusion et je n'aidais pas. Alors j’ai avoué :

— J'ai couché avec Gerry.

Son expression était froide. Quand elle m’a regardé droit dans les yeux, je voulais me fondre dans le papier peint.

— Je suis désolée, j’ai dit.

— Quand ? elle m’a demandé. 

— Quand est-ce que j'ai couché avec ton mari ? Il y a longtemps. Des années.

Antonia a ouvert le frigo et a regardé à l'intérieur.

— Où ?

— Ici.

Elle a trouvé une tasse de bleuets et l’a apporté à table.  Je me suis assise avec elle et on s’est mise à avaler des baies. Pendant un moment, on n’a rien dit.

— Pourquoi me dire tout cela maintenant ? Antonia m’a enfin demandé. 

Bonne question.

— Je me sens toujours mal pour ce qui s’est passé.  Je vous ai fait tort.

— Et vous pensez que les aveux vous absoudront de votre culpabilité ?

— J'espère bien que oui.

Un sourire ironique s’est dessiné sur ses lèvres, comme si elle essayait de trouver comment réagir. 

— Quel âge avais tu ? elle m’a demandé. 

— Jeune, ai-je dit. Dix-neuf, vingt ans.

— Quel âge as-tu maintenant ?

— Vingt-neuf, trente ans.

— Ne le sommes-nous pas tous ? elle a rigolé. 

— Ouais.

Sauf que, moi, j'avais vraiment vingt-neuf ans. Si je devais deviner, je dirais qu'Antonia approchait la quarantaine. Son mari était encore plus âgé. Il avait presque cinquante ans quand j'ai couché avec lui.

— Je ne vous en veux pas, m’a-t-elle dit. Il y a quelque chose de très séduisant chez Gerry.

Cela m'a surpris, quand elle a dit ça. Gerry m'avait décrit que sa femme ne voulait plus de rapports sexuels. Pourrais-je demander ? Serait-ce trop grossier ? Antonia serait probablement gênée que son mari circule de bruits aussi intimes.

Mais je ne pouvais pas m'en empêcher :

— Gerry m’avait dit que vous, vous deux, vous ne couchiez plus encore ensemble ?

Elle m’a dit :

— Ah. Ben, oui, c’est vrai.

— Je me suis demandée si vous étiez lesbienne, et si vous avez épousé Gerry pour son l'argent ou quoi que ce soit.

Quand Antonia a perdu son expression, je savais que je n'aurais pas dû dire ça. C’était un peu trop. Je faisais toujours des trucs comme ça.  Je disais toujours la mauvaise chose.

Antonia s’est levée de la table et s’est dirigée vers la porte d'entrée. J'étais sûre qu'elle me virerait. Moi, je méritais d'être expulsée. Mais au lieu de me flanquer à la porte, elle a retourné le verrou.

— Tu viens ? Antonia m’a demandé en montant l'escalier.

— Je viens ... par où ?

Je suis sortie de la cuisine en suivant sa voix.

— En haut, elle m’a dit.

— En ... haut ?

J’ai cligné des yeux.

Antonia est montée comme une dame Grise. Elle ressemblait l'un de ces fantômes qui hantaient les châteaux d'Europe.

— Vous voulez vous débarrasser de votre culpabilité, elle a dit sans se retourner. Alors venez.

— D’a ... d’accord ...

Mes pieds se sont attachés aux pas d’Antonia. Un prêté pour un rendu. 

Si Gerry pouvait tricher, sa femme pouvait le faire, elle aussi.

— Tu vas lui dire ? ai-je demandé.

— Tu veux que je lui dise ?

— Euh ... ça dépend.

— Dépend de quoi ?

Elle est entrée dans sa chambre, puis elle s’est tournée vers moi.

Cette pièce. 

Cette pièce était exactement comme il y a dix ans: mêmes rideaux, mêmes bibelots, même couvre-lit. 

Même moi.

Non, pas vrai. Moi, j'avais changé.

J'avais changé, et pourtant je me tenais au seuil de la chambre d'un couple marié. 

La faiblesse était dans mon sang—un héritage triste, en particulier lorsqu'il était associé avec une culpabilité accablante. 

Si je pouvais trouver un moyen d'absoudre mes péchés, je serais libérée.

— Tu avais raison sur un point, Antonia m’a dit en tapotant à côté d'elle sur le lit.  Et ce n'est pas que j'ai épousé Gerry pour son argent. J'étais vraiment attirée par lui quand nous nous sommes rencontrés. Mais les goûts changent, après un certain temps. 

— C'est vrai, j’ai répondu en me rapprochant du lit. Les gars m'intéressent beaucoup moins qu'il y a dix ans. Je sors avec eux autre presque jamais maintenant. 

— Tu sors avec les femmes maintenant ? Antonia m’a demandé.

— Pour la plupart.

Comment Gerry pourrait-il tromper une femme aussi belle ?

J’ai demandé :

— T'es vraiment pas fâchée que j’ai couché avec ton mari ... dans ton lit ?

— Imogen ! S'il te plaît ! 

En fermant les yeux, Antonia a pris une profonde inspiration.

Merde. J’ai tout gâché.

Je me suis assise sur la chaise en bois près de la commode. En ce moment-là, je me sentais vraiment mal à l'aise. Antonia n'avait pas du tout réagi comme je m'y attendais. Pourquoi elle ne me criait pas dessus ?  Pourquoi elle ne me frappait pas avec un madrier ? 

Antonia a ouvert les yeux et mordu la lèvre :

— Moi, je n'ai jamais ... jamais couché avec une femme. J’ai toujours voulu le faire. Mais où aller ? À qui demander ? Comment demander ... ?

D'une manière ou d'une autre, dans ce fouillis de mots, son sens s'est solidifié dans mon esprit, comme un cristal de sucre. 

Je lui ai dit :

— Tu n'as qu’à demander.

Je me suis dirigée vers son lit, comme je l'avais fait dix ans auparavant. Bizarre. Déjà vu. 

Sauf que cette fois ce n'était pas Gerry qui déboutonnait sa chemise alors que je m'approchais. 

Cette fois, les doigts de sa belle femme tremblaient contre ses boutons.

— Ce n'est pas grave, j’ai dit. Je vais le faire.

L'expression de soulagement qui s’est traversé son visage s’est répandu comme une chaleur dans mon corps.

J’étais en train de déboutonner sa chemise quand soudain elle m’a dit :

— Peut-être je ne devrais pas faire ça. 

— Pas faire quoi ?

— Je m’inquiète que je te force.

— Tu ne me force à rien ! Je veux coucher avec toi. 

J’ai souri, mais elle ne semblait pas me croire, même quand j’ai dit :

— Je veux te baiser.

Son incrédulité n’a pas faibli jusqu'à ce que mes lèvres sont rencontrées son cou. À ce moment, son corps a cessé d'être nerveux. Elle a fondu dans mes bras alors que ma langue explorait sa peau. Qu'est-ce que je goûtais ? Du parfum ? Du gel douche ? Des sels de bain ? L’arôme était aussi beau qu'elle.

— J'ai toujours voulu ça, elle a murmuré. Mais secrètement.

— Tu ne l'as jamais dit à Gerry ? j’ai demandé en glissant sa chemise de ses épaules.

— Non.

Son soutien-gorge était en dentelle noire. Très séduisant. Mais je l’ai enlevé quand même. Je me suis inclinée devant ses gros seins, en appuyant mon visage entre eux.

— Gerry prendrait un malin plaisir avec tout ça, j’ai dit.

Antonia a enfoncé ses ongles dans mes épaules :

— Je ne sais pas si je veux qu'il découvre ce vilain petit secret. 

— D'accord, j’ai dit en essayant d'atteindre ses seins. Je ne dirai rien. Je ne lui parle plus jamais, de toute façon.

Antonia a lâché prise sur moi, et mon visage a plongé entre ses seins. Je les tenais dans mes mains, savourant leur poids. Ses tétons sombres caillaient, faisant signe à ma langue.

— Et moi ? elle m’a demandé. Apres tout ça, tu ne vas jamais me parler non plus ? 

Bien sûr j’allais continuer à parler avec Antonia. Je l'aimais beaucoup ! Mais comment parler maintenant ? Ses seins étaient trop tentants. Je ne pouvais pas choisir entre eux. J’ai léché l’un, puis l’autre. Son corps à moitié habillé s’est pressé contre le matelas pendant que je suçais doucement.

Les filles me disaient toujours à quel point j'étais douée pour sucer les seins. Certaines bouches étaient trop énergiques. Certains y allaient avec trop de force. Pas la mienne. Ma bouche faisait des merveilles. Antonia l’aimait.

Et ma magie n'était pas réservée aux seins.

Antonia a enlevé son pantalon en gaucho noir. Sa culotte s’est descendue sur ses cuisses, tombant sur ses mollets, suspendue à un orteil. J’ai écarté ses jambes et fait mon chemin entre elles.  Sa chatte sentait forte et chaude quand j’ai passé mes mains dans son buisson.

Quand j'ai tiré les poils de son pubis, elle a gémi, mais elle n'a pas dit non.

Séparant les lèvres de sa chatte, je me suis inclinée entre ses cuisses. Son musc a pris le relais. Je ne pouvais plus penser. Ma langue a trouvé le joyau de sa couronne. Je ne voulais pas commencer par là, mais ma bouche avait un esprit bien à elle.

— C'est incroyable ! Antonia a dit en appuyant l'un de ses seins contre l'autre. N'arrête pas !

En tenant les lèvres de sa chatte ouvertes avec mes pouces, je me suis penchée plus bas et j'ai léché la fente.

— Wow, j’ai dit. T’es tellement humide !

Elle semblait ravie. Et surprise.

— T’as une très belle chatte, Antonia !

Ses yeux brillaient come une étoile alors que j’ai léché lentement son clito.  Je ne pouvais pas détourner le regard. Je voulais voir son plaisir, voir sa gratitude et sa joie. Je
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